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Les huit plus profondes plates-formes, décidées, installées ou en fonctionnementAu-delà de 300 à 400 mètres de 
profondeurs, les structures fl ot-
tantes s’imposent. FPSO et FPU 
sont des coques proches de 
celles d’un navire, souvent des 
pétroliers transformés.

Un FPSO est autonome en 
haute mer. Cette usine à pro-
duire peut stocker jusqu’à 3 mil-
lions de barils et charger des 
tankers de grande taille.

Les trois autres techniques 
sont dépendantes d’un réseau 
de conduites de gaz et d’huile, 
qui mènent à des unités logis-
tiques portuaires et de traite-
ment industriel à terre.

Les FPU sont des coques de 
navires, surmontées de supers-
tructures d’exploitation (les top-
sides, comme les trois autres 
solutions). Mais ils ne sont pas 
des ports en mer.

Les semi-submersibles sont 
des plates-formes rectangulaires 
sur quatre fl otteurs ballastables. 
Cette particularité permet de 
charger les topsides en coulant 
les fl otteurs. Elle permet égale-
ment de dégager une assez large 
surface plane. Mais la « semi-
sub » est moins aisée à déplacer.

Les Spars, spécialité du golfe 
du Mexique, sont des fl otteurs 
verticaux de grande taille, im-
mobilisés, surmontés de top-
sides. Le fond du golfe est litté-
ralement quadrillé d’un réseau 
dense de gazoducs et oléo-
ducs, qui rendent en général 
inutile le FPSO. Petrobras inau-
gurera néanmoins prochaine-
ment le premier.

Alain SIMONEAU

À chaque technique sa plate-forme

Principaux opérateurs de systèmes ” ottants

Opérateurs FPSO FPU
 Semi-

submersibles
Spar Total

Petrobras 26 1 22 - 49

Statoil � - 8 - 13

CNOOC 10 - 1 - 11

Anadarko 1 2 2 6 11

ExxonMobil 8 - - 1 9

Shell 7 - 1 1 9

Chevron � - 1 3 9

BP 3 - 1 3 7

Total � 1 - - 6

ENI � - - 1 6

Murphy 1 1 - 3 �

FPSO : unité de production, stockage et rechargement.
FPU : unité fl ottantes de production.
Spar : plate-forme fl ottante.

Si l’immense majorité des unités 
de production offshore est consti-
tuée par des plates-formes po-
sées sur le fond (environ 4 000) le 
développement se fait aujourd’hui 
en zones plus profondes, où les 
engins utilisés (plates-formes, 
FPSO et FPU) sont fl ottants. 
Petrobras est le champion incon-
testé des techniques fl ottantes 
avec près de 50 engins en ser-
vice. Le développement du cham-
pion national brésilien se confond 
avec la recherche des hydrocar-
bures dans les abysses.

La présence de deux compa-
gnies nationales, le norvégien 
Statoil et le chinois CNOOC, 
sur le podium signifi e que ces 
États travaillent d’abord le pla-
teau continental de leur pays. 
L’indépendant Anadarko, cham-
pion de la Spar dans les eaux 

de son pays, est bien payé de 
son audace technologique.

Les grandes compagnies in-
ternationales sont souvent ac-
tives sur des projets très tech-
nologiques, où leurs capacités 
intéressent des États souverains 
par ailleurs peu enclins à ouvrir 
grand leurs eaux. BP, stoppée 
dans son élan par la catas-
trophe de Macondo, a été pion-
nière dans les grandes profon-
deurs du golfe du Mexique.

Ce classement n’a qu’une va-
leur relative. D’autres critères se-
raient pertinents, comme l’inno-
vation mise en œuvre, la profon-
deur marine atteinte, l’ampleur 
des investissements et, bien 
sûr, les volumes de réserves et 
de production.
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Engins fl ottants : les brésiliens loin devant
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Vietnam
Aquaculture : 2 590 (3,� %)
Pêche : 2 243 (2,� %)

Inde 
Aquaculture : 3 792 (�,2 %)
Pêche : 4 053 (4,� %)

45 279 
(62 %)

15 196 
(17 %)

Chine

Égypte
Aquaculture : 705 (1%) 

Pérou
Pêche : 6 920 (7,7 %)

Chili
Aquaculture : 881 (1,2 %)
Pêche : 3 822 (4,2 %)

États-Unis
Aquaculture : 480 (0,6 %)
Pêche : 4 230 (4,7 %)

Autres pays
Aquaculture : 481 (4 %)

Pêche : 22 023 (26,3 %)

Birmanie
Aquaculture : 778 (1 %)
Pêche : 2 767 (3 %)

Japon
Aquaculture : 1 243 (1,7 %)
Pêche : 3 953 (4,4 %)

Norvège
Aquaculture : 962 (1,3 %)
Pêche : 2 524 (2,8 %) 

Union Européenne
Aquaculture : 5 135 (�,7 %)
Pêche : 1 307 (2,6 %) 

Russie
Pêche : 3 832 (4,3 %)

Corée du Nord
Aquaculture : 508 (0,7 %)

Corée du Sud
Aquaculture : 1 332 (1,8 %)
Pêche : 1 867 (2 %)

Bangladesh
Aquaculture : 1 064 (1,� %)
Pêche: 1 821 (2 %)

Thaïlande
Aquaculture : 1 396 (2 %)
Pêche : 1 742 (2 %)

Indonésie
Aquaculture : 4 713 (6,� %)
Pêche : 5 102 (�,7 %)

Philippines
Aquaculture : 2 477 (3,3 %)
Pêche : 2 606 (2,9 %)

%)%)

73 045

Production mondiale

89 837

Pêche : 1 742 (2 %) Pêche : 5 102 (�,7 %)

Aquaculture, en milliers de tonnes 
et part dans la production mondiale

Pêche, en milliers de tonnes 
et part dans la production mondiale

Chiffres FAO 2009

Production mondiale des pêches et de l’aquaculture

Balance commerciale des principaux producteurs et importateurs

Pays
Solde de la balance 
commerciale 2008 (*)

Pays
Solde de la balance 
commerciale 2008 (*)

Norvège � 760 461 Japon -13 48� 913

Chine � 099 �23 États-Unis -9 742 3�3

Thaïlande 4 099 983 Italie -4 676 370

Vietnam 4 098 127 France -3 8�6 129

Chili 3 742 �68 Espagne -3 623 900

Indonésie 2 398 939 Hong Kong -2 378 090

Pérou 2 364 �33 Royaume-Uni -2 113 627

Islande 1 971 720 Allemagne -2 047 92�

Maroc 1 6�1 846 Corée du Sud -1 �6� 713

Canada 1 646 608 Portugal -1 1�3 768

Inde 1 �67 944 Belgique -1 000 199

Équateur 1 �18 438 Suède -80� 996

Danemark 1 400 �96 Ukraine -706 919

Argentine 1 204 123 Suisse -628 820

Taïwan 776 629 Nigeria -�90 330

(*) En milliers de dollars - (Sources : FAO - Fishstat+) 

Depuis le milieu du XXe siècle, 
les quantités pêchées ont pro-
gressé, passant de 20 millions 
de tonnes en 1950 à 90-95 mil-
lions dans les années 1990. 
Depuis, les captures stagnent.

C’est aujourd’hui l’aquacul-
ture qui explique la croissance 
mondiale globale du secteur. 
Activité certes ancestrale dans 
certains pays, l’aquaculture 
mondiale totalisait seulement 
1 million de tonnes en 1950, 
10 millions de tonnes au milieu 
des années 1980 et 68 millions 
en 2009 (FAO), soit un taux de 
croissance annuelle moyen de 
7,2 % depuis 1970.

Une analyse des captures 
par continent souligne la do-
mination de l’Asie avec plus 
de 50 % des prises, suivie de 
loin par l’Amérique du Sud et 
l’Europe, en déclin.

Une analyse par pays souligne 
la mutation importante réalisée : 
les pays pêcheurs traditionnels 
(Japon, ex-URSS, Espagne…) 
ont perdu leur leadership en fa-
veur de la Chine et des pays asia-
tiques en développement. Pérou 
et Chili sont toujours présents en 
tête du classement mais avec 
des résultats fl uctuants en raison 
des captures plus aléatoires de 
petits pélagiques.

La pêche est devenue une 
« industrie littorale » pour de 
nombreux pays en développe-
ment avec, implicitement, la 
question de la gestion des pê-
cheries à court et moyen terme.

La production de l’Union eu-
ropéenne (autour de 6,5 millions 

de tonnes à la fi n des années 
2000) représente environ 7 % 
de la production mondiale, en 
décroissance régulière (-2,2 % 
par an) entre 1986 et 2006. 
Espagne, Danemark, France, 
Royaume-Uni sont les princi-
paux pays de pêche en Europe. 

La pêche assure environ 80 % 
de la production communautaire 
des produits de la mer.

Une analyse par zone de 
production aquacole indique 
une domination extraordi-
naire de l’Asie (90 %), dont la 
Chine (62 %). L’Europe est 

absente hormis la Norvège. 
L’aquaculture, qui constituait 
jusqu’aux années 1990 un 
complément aux captures, de-
vient aujourd’hui un substitut à 
la pêche et pourrait la dépasser 
dans les années 2015-2020.

La production de farine et 

d’huile de poissons est impor-
tante mais de nets progrès de 
rendement sont constatés qui 
pourraient permettre de les 
substituer partiellement par des 
protéines végétales.

Université de Nantes

L’aquaculture sauve la croissance

L’analyse des balances com-
merciales confi rme les stratégies 
de recettes d’exportation pour 
certains pays en développe-
ment (Ped) : sur les 12 premiers 
pays excédentaires, exception 
faite de la Norvège (l’Islande et 
le Canada d’une moindre façon) 
on retrouve les Ped asiatiques et 
sud-américains. La Chine et la 
Thaïlande, gros importateurs et 
exportateurs, dégagent des ex-
cédents importants.

Pour les pays développés, 
le Japon, grand consomma-
teur de poissons, est très défi -
citaire, suivi des États-Unis. De 
même, l’Union européenne se 
révèle structurellement très défi -
citaire, important plus qu’elle ne 

produit. Sur les douze premiers 
pays défi citaires, huit font partie 
de l’Union européenne.

Une analyse valeur-volume 
souligne cependant les spécia-
lisations différentes des zones : 
les Ped assurent 60 % des vo-
lumes exportés pour 50-55 % en 
valeur, alors que les pays déve-
loppés absorbent environ 60 % 
des quantités importées pour 
80 % en valeur. Les Ped com-
mercialisent essentiellement des 
espèces à valeur élevée vers les 
pays développés, constituées 
de poissons (frais réfrigérés 
congelés) ou des crustacés et 
mollusques (FRC).

Université de Nantes

Les pays développés défi citaires



Norvège
6 (12)

Royaume 
Uni 

4 (4)
8 (12)  3 (3)

France 6 (6)  (2)
4 (4)

Portugal 
2  (3)

Espagne
4 (7) ƒ+4

Italie

2 ƒ+2  4 (8)

Serbie
2 (0)
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Algérie
Libye

Turquie

Iran

Pakistan

Inde

Afrique du Sud Australie

États-Unis

Flotte Pacifique 
8 SNLE
34 SNA 

Canada

4 (2)

Égypte
4 (4)  4

3 (3)  8 (3)

1ƒ+3  4 (7)  3 (3)  
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0ƒ+2  3
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57 (�6)

5 (�)  55 (87)  6
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 4 ƒ+2  16 (18)4 (4)
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Équateur
2 (2)

Pérou
6 (6)

Chili 4 (4)

Argentine

3 (3)

Brésil

Venezuela

0 ƒ+1  5 (�)

(1)  19 (14)

Colombie

2 (2)  2 (2)

1

6 (4)

2 (2)

2  3 (1)

2

0 ƒ Projet

0 ƒProjet

0 ƒProjet

Indonésie

Malaisie Philippines

Singapour

0 ƒ+6  2 (2)

Vietnam

Taïwan

Thaïlande

Bangladesh

Chine

Corée 
du Nord

Russie

Corée 
du Sud

Japon

4 (1)

15 (17)

3 ƒ+6  9 (8)  11 (12)

23 (33)  21 (26)

Flotte Atlantique
10 SNLE
16 SNA

13 SND  

Flotte Atlantique
6 SNLE
23 SNA 

États-Unis Russie

Flotte Pacifique
5 SNLE
7 SNA
8 SMD

La flotte mondiale de sous-marins

R

3 (3)

SNLE (sous-marins nucléaires 
lanceurs d’engins)

SNA (sous-marins nucléaires d’attaque)

SM AIP (sous-marins diesel-électrique 
avec AIP)

Effectif en 2000

En commande

SMD (sous-marins diesel-électrique 
sans AIP)

SMC (sous-marins côtiers)

(x)

ƒ+x ƒ+x

On distingue cinq catégories 
de sous-marins dont les mis-
sions et les capacités sont très 
différentes. Les sous-marins 
nucléaires lanceurs d’engins 
(SNLE) assurent la dissuasion 
et recherchent des zones de 
patrouilles sûres et peu fréquen-
tées. Armes dissuasives d’une 
guerre totale, ils ne participent 
pas au combat naval.

Capables de se déployer vite 
sur des théâtres éloignés, de 
piéger les unités de surface les 
plus rapides (porte-avions, croi-
seurs, destroyers), d’engager 
des sous-marins, d’attaquer des 
voies de communication ou en-
core de frapper la terre, les sous-
marins nucléaires d’attaque 
(SNA) sont le « Capital Ship » du 
combat naval actuel.

Moyens plus défensifs, les 
sous-marins diesel-électrique 
(SMD) – dont les sous-marins 
côtiers (SMC) sont une réduc-
tion – doivent recharger quo-
tidiennement leurs batteries à 
l’immersion périscopique et les 
épuisent avec la vitesse.

Les sous-marins à propulsion 
indépendante de l’air (SMAIP) 
peuvent, eux, rester jusqu’à 
deux semaines en immersion 
mais avec une vitesse réduite. 
Armés de mines, de torpilles à 
remontée de sillage ou de mis-
siles antinavires ou anti terre, 
SMD et SMAIP constituent les 
plates-formes idéales du déni 
d’accès.

Cinq pays – les États-Unis 
(14 et 57), la Fédération de 
Russie (15 et 23), la France 
(4 et 6), la Grande-Bretagne 
(4 et 8), la Chine (4 et 5) – 
mettent en œuvre 41 SNLE 
(42 en 2000) et 99 SNA (112 
en 2000). Un sixième, l’Inde, 
entrera dans ce club avec un 
SNLE et un SNA. L’Asie du 
nord concentre le plus grand 
nombre de SMD, SMAIP et 
SMC, loin devant l’Asie du sud-

est et l’Asie du sud : 181 SMD 
contre 33 en 2000 et 147 SMD 
contre 31 en 2012), 13 SMAIP 
contre 3 en 2012 et côtiers (32 
contre 3 en 2000 et 44 contre 
3 en 2012).

De 2000 à 2012, l’Europe 
se maintiendra avec 92 puis 
50 sous-marins diesels-élec-
triques, 3 puis 17 sous-marins 
anaérobiques, loin devant les 
Amériques (28 SMD en 2000 

et 2012) et l’Afrique Moyen-
Orient (18 et 17 SMD).

Neuf nations possédaient, 
en 2000, 47 SMC d’un ton-
nage compris entre 100 et 
500 tonnes. En 2012, neuf na-

tions aligneront 66 sous-ma-
rins côtiers, dont la moitié en 
Corée du Nord (33 unités) et le 
dixième en Iran.

Alexandre 
SHELDON-DUPLAIX

Sous-marins : de la dissuasion à l’interdiction

Après les Ming, Song et Yuan, inspirés par les Romeo soviétiques, 
Agosta français et Kilo russes, le chantier de Wuhan a lancé, en no-
vembre 2010, le prototype d’une nouvelle classe qui génère des in-
certitudes. Si la coque en goute d’eau rappelle celle des sous-ma-
rins 041A Yuan, la longueur et la largeur du kiosque, et la présence 
d’un bulge sous la coque ressemblent aux dispositions de l’ancien 
sous-marin soviétique Golf que ce Qing pourrait remplacer.

La partie supérieure du kiosque ne laisse pas apparaître de tubes 
pour des missiles balistiques. Deux hypothèses : celle d’un sous-
marin lance-missiles de croisière anti-terre et/ou antinavires, ou celle 
d’un sous-marin stratégique destiné au Pakistan qui installerait lui-
même des missiles balistiques ou des missiles de croisière chinois 
dotés d’ogives nucléaires pour répondre au premier SNLE indien, 
l’ATV. Le Qing serait doté d’une propulsion anaérobique toute élec-
trique développée par l’institut 711.

Alexandre SHELDON-DUPLAIX

Le sous-marin, d’une longueur estimée de 90 mètres, laisse 
planer beaucoup d’incertitude quant à son armement.

Qing : incertitudes autour d’un sous-marin chinoisEn fl otte...


